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PAI es perdue par la fermenttion, Plivporaltion et le la- maître, et le guerisseur accusait le chien d'ingratitude. A quel-
u i pies mois de Ila le néieciri trouve à sa porte et le chien et un

ELe, donne un plus grand volume d'ugrais et chaque autre chien qui avait ie uambe brisée: le gurli amenait un
posIsède une v;eur double de celle du fuiir du vrmne aiutre iala le. J ltce a de Plintinct seulemen ? N'ect-Ce pas

ure.se lu licll un aturel uteet, une memoire qui rannne, Un Ceur con-
. l.a qutantîité de nourriare propre aux plantes, obtenue de patissan pour son senblable?
I, est plus que double et se trouve dans du melaliures Le cheval aussi affectionne so matre ; il putoge ses pia-

,ns pnur J'emploi. srs, ses passionc Chz les A rabes, le cheval élevé par un seul
Lteremp.oie aussi lesosd'une manière täés-écmnmique. maître et ni pasant pas de main n mamn, par des veotes suc-
r dire les os en poudre, y a acheté, aux prix de $1 60, ' ceswivs, est aefectueux, dévone. Chez nous, le cheval change

ffîALe en fote pesant 32 livres, qui a ixé sur un méca- bien souvent de possesseur ; mai dus qu'il est bien traité, il
Mds lus simples. Par ce moyen, il brise les os en Pc- est recoiSsant ; il tressile, i htenuit de plaisir quand lu
ments, puis il ls pusse au smm et pulvérise de nouvea maître approche Il est sensible à la louanze, aux caresses ; il

s igres moreaux. Len os, atnsi concasms, sont dépoés s'anime à ma vèoix; H est leureux d'obéir. Le voyez-vous frap-
aternalifs avec dit fumier frais de cheval. Au bout de punt de aon pied la terre, aspirant bruyamment Pr? il divine

mnines, tout le tas est mélangé à la furhe, refm patience du mrare qui va partir; on lui tend la bride et il
,rvoit de terre. Quelque tumps aprés, ce compuît est de part comine un trait emportant avec joie le cavaler. Le chevat

mnlangé, ainsi lie suite jusq'ia ce goe les o- soient s'enivre au soi de la trompete, il vole au combat, et ulurs que
ri.pns. et compléement disseémis dans le ftmer et la la retraite soute, il fuîm, pouir le ramener en arrière, tous les

efforts du mailre. Dans le combat, le cavalier a succombé; il
r réerver les fumters des mauvais effets d'ume décom- est tonbe frappé d'un cop mortel; le coursier s'arréte, il cour-
u active, l'autour emploie i ia fois la terre et Peau. Il a be la tète, Ses yeux coitempeiet le m:itre qu'il chérit ; son ai-
Squ'en couivrant son fumier d'une couche Le terre du titude itore peint Sa douleur profonde. Qui de nuts ne yest
i ppce d'pmasseur, toute l'amrnoninge libre est absorbée, atte ndr en voyant cet pisode que retraça le piuceau d'un de
qu'l serait préferable d'aignenter 'épaiseur de cette nos zrais romine, Honce Vernet, et que la gravure a si soi-

r i'. De temps en temps, loIsque la fermentation devient vent reproduite, If checul du l oipe//c ?
- rp te, il arrose ses engrais. Refuseri z vous au cheval le 'iite Iligeice, de la sensibili-.

s:e plusieirs autres absorbants, très-riches par eux- té?
ne, qui un-seulement empiet les pertes mi encore Bien u'tres animux ot r évlé une intuligecue qui com-

at a lh quantité et à la richesse de 'eugrais ; tel sont bie, qui raisonne, t j'auras mle cations a donner ! Dans
r.. i-PS, le b an de scie, les cendres de charbon, etc. trz ! mut livre intitulé M Corur des bêtes, livre qui fait honneur à sa

- poilailler le matin d'une jouriiée chande et vius serez eniblite, M. ilronré O-car, qui écrit aussi biet qu'il pense,
r-s par les iiases qui siéchappent des excraents ; a cité une inifiniitv d'Uxem 1le. qui Ious nutitrent et lu bon cîœur

land sur ceux-ci une légère couche de cendre de Cbarbon de- bètes et ci instinct rclement développé.
,ie bîrai le scie et lair sera purifié coLme par enchaute- Ce- animaux, doue com mte nous de la vie, impressioInables
u ni suivant ce procédé de temps eli temps vous entretieu- comme nous, raisonnîant o leur manière, de qulle utilité nu

,e si la anté de vos poules tout en augmentant le vohnue nous wontils pas ? Dans notre propre imttrt, Si ce n'est par
i v:mu(r le vos engrais. reconnaissance pour leurs services, ne devons-nous pas les

traiter avec human ?e
alinmnité des cultivateurs en faveur dcs animaux Que seriois-nous sans nos bufs, qui efTudrent profoidé-

d set le -terre qui doiniira le blé ? Ilionmne, sais cet aide,
pounaait-il bbourer ses Vtes champs qi lots pourtant sont

!ei a donné à l'hom:nîîe d'une main lbérale, nnn-eele- nuecessaires pur prueîur h iomriture, le vtlement ou les autres
* besomns dle IPharmme.s: i force, mai-surtout iinteligen-o de li totre sipéerio- Q- oi e iLorelu l

,arlesanmau ; home es sumi à onempre nu Qui donne à la furme le sait mnrisant Je beurre, cet aliment- mr lp, iurnhauv l'home ulesa suint - soit auipi re tiui qui sert a appreer tous les autres ? Et quand ces auxiliaires dlîIlipqté le1 cheval, le buaf et tatnt u'auîtros lîrrirîx qu uns ber-oins et tie notre aliiiîiutuîtiot suîccoombenît, leur chair
r1%nt Ia nos besoins, à nos plaisirs. Ces aiues, ces compagnon nos bom rt de, Ino men aimoe cett lages qui ren,eut a

Yirs travaux, supportant avec nous et pour nous la clialeuir, t r nco, ce t cia les aidque les nusages nou rîed intlifl-
bl'îiPinhnpérie dles sai-tons, les travaux les pis pénible. , rcin e hu rsaxu Hs-uaenu edidfe

* , le, initruments preieux don t tous L ta lI iOpvidence. re ts et pourîant qui epargn et à no pieds la douleur que e-
r ue nums eurécime rdvabsnt de0S biens, naterw rcsseuiir lIs enihoux, les époes, ei nous preservatit de,ors qute i s leur soin s reduvables de tti dîle bon>.c .a pou.sierc, de la cineur, îlu Froid et de J'humidité.ce I is-tti pas, à tUmtrm lotir, vide, p utîti chcl, ece noble anonal. cet aile admirable pour ln

? ierre, qni fait vuler (laits la plhine vus brillants cavaliers qui( ês tre., mférileurm en intelbýgence, amouvent s4uperrîn nitaa io o .c scn rsd Itransportu rapidement ces fomfres de guerre, ces stceés des"anue par la fplue, onm, Conmme nous, rçu la vSe du croa- âlSqe;'g]!12-n. . batilesque agnale gnte e Napoléon ; le [Ihoval st asid utes choses. Ils vivent ; ils éprouvent comu nOus. ne t a vie du commerce pour les traisports. Qui rappro-
îrl:î.ir et la douleur! La bouté divum s'tend "ur tout ce he les d.tnr ? quiuo u mîlaisir îe l'îtiî la Po-
I.Sti ; obéi'soîis à l loi de Dieu, elle nom comtinud de les dictprees pou Lo h r de e n, apa.

rn.î~~sr r-es ercat eres. 1-fblirOi-îo. ll.r-ireiirixiibuite rde parctiurir su us fatigue le.s longles ptromeiuuîlos ?
r ans Créatures. r'nu de e rndrencre he chora

r nanire; c'est una devolr pou)lr vous ce 5pal anSi une ld s e .lwr .e .e .
hmi bien, tes don, Preci-ns e la livindiet, combien le fois

nirlas . nz-ous pas mide li loutahté de l'homme qu i les cor-atiitînaix, si moalraiiés s-ouveut, itonit-ils u 1 titiiine.1 ? ~~-x aînî-visrucj-t autîe- luta
minent~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~m .éeopu m u uu, u yece oï,ZM Nb aew vun, jmnai- vu Nur une pumae rap ided cheamixînît develpd, un eur qi aim, qui s'unht;e, et, hez a nu uin frdnil trop lourd .'afi:nal est hai:iutiit, ses mus-

hi1us uînîs, laiez-moi dire île Hutîdhigecuc ? eus se rmuiieunt, >es inves j ro:ni , ii asueur rètselle, ses
Whien, Cet uni de 'homme, giu nos ai a mo ulre ories 'wnt a hnîo, l s'rrite. Un onducteur hinttal, inoæni,
uires animaux, nous tie ilotons pas dh son imur. C nt i frapp-ra du ofut, ul si he liniere ne f.lt li tn illon s z duli-
r ioui maire ! l e lîre poir le udfendr , il Meur t lu loureux, frapperu lu ma e ! J''i ai vi fraip mt uir- ti,-o..îr sur la tombe le celii qu-t'u ai luiu l gI e fhli- lii-lnllime ; porre sirn tîl i dtu paivre ainimiI, qui ne telt se li.fenr lre, et

rieuiI'a die la hlinn Contre les eiiinerritu d sîui muî:îre. et >a ,'a pîo r aiitrun ir -on hurreau qui et. rit, i'mrii russource que
P n - iis Iue poisuie inesSante, iévóle l'sa'im. Le wo-- le -ri qui'xha une vive douieur!
nu rli chiu de Mufrgis re-tera pendaut bien des sicle- Iu i:nui lour >e, anius, ernuI nvrs ux, sera-

(Il briau dans sa colre ava bribue lun oup de bOin In t-l ju-î, humaiN unvr- ses sumblibl- ?Nit.
unhI ; son clien ; nu miidecin copim t raccommdl ht Le cui hr cmpati-:, lui, ailu sohn cheviil, t lPenrot-

rnibe au pauvre animal: à peine guér, le chien retourna a son rage de la voix, il pousse à la mue, h arrête pour faire res-


